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L’ARCHITECTURE 
AU SALON D’AUTOMNE 

le mur vivant : 
un conformisme 
moderne 

D ECIDEMENT la syn-
thèse des arts nous 
attend à ¡tous les 

coins, non pas fde rues, 
hélas ! mais des Salons. 
Après la Bi^npale des 
Jeunes, le Salon d’Au-
tomne. Qui l’eût cru ? Le 
propos de la section inti-
tulée mur Vivant est de 
« promouvor la collabo-
ration de l'architecte et 
du plasticien, de recréer 
l’équipe de base de toute 
véritable expression mo-
numentale ». Voilà qui est 
bien. On nous présente 
donc des « travaux 
d’équipe », c’est-à-dire 
des maquettes d’architec-
ture et l’agrandissement 
de certains détails « dé-
coratifs » réalisés par des 
peintres, verriers, sculp-
teurs, mosaïstes, etc. Nous 
voyons ainsi une cha-
pelle, un théâtre, un labo-
ratoire de biologie ani-
male, une clinique, un 
centre médico - physiolo-
gique pour cosmonautes, 
etc. J’ai un certain soup-
çon que cette section du 
Salon d’Automne (qui 
montre une volonté évi-
dente de rajeunissement 
cette année, mais qui ne 
réussit qu’à mettre des 
fards sur une peau usée) 
a été faite en réponse aux 
« travaux d’équipe » des 
jeunes artistes de la Bien-
nale de Paris. « Nous 
aussi, les aînés, semble-
t-elle dire, nous pouvons 
faire de la synthèse des 
arts et nous pouvons la 
faire réalisable. A l’utopie 
des jeunes opposons 
notre sens pratique. » 

Il est bien vrai qu’à 

la Biennale, les travaux 
d’équipe sont encore 
confus, parfois vaseux, et 
que l’on ne voit pas très 
bien comment ces meil-
leures intentions pour-
raient pratiquement se 
réaliser. Mais cela n’a pas 
tellement d’importance. 
Nous manquons plus 
d’idées que de réalisa-
teurs. Les « travaux 
d’équipe » de la Biennale 
de Paris sont un ferment, 
un appel qui, nous le 
voyons, n’est pas tombé 
da,ns l’oreille d’un sourd. 
La Biennale de Paris (je 
parle surtout de celle de 
1961, bien sûr, celle de 
1963 étant trop récente 
pour avoir influé sur le 
Salon d’Automne) mon-
tre ce qui pourrait être 
fait. Le Mur Vivant du 
Salon d’Automne montre 
ce qui se fait. Toute la 
différence est là ! Dans 
« ce qui se fait » tout 
n’est heureusement pas 
médiocre, témoin le pro-
jet d’usine atomique de 
Jean Merlet, avec un 
relief en acier inox de 
Marcel Gili et des murs 
d’enceinte en mosaïque 
de Henri Plisson, à gros 
éléments; témoin surtout 
le mur-béton, inventé par 
le Norvégien André 
Johannesen (« Natur Be-
tomg ») et traité au jet de 
sable par le sculpteur 
Karl Nesjar d’après une 
peinture de Picasso. Voilà 
un vrai « mur vivant », 
qui est à la fois une tech-
nique nouvelle et une œu-
vre plastique. 
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